DIALOGUE 

Entre  un  Noble  & /a  femme  qui  fut 
fefjee  au  Palais  Royal , pour  avoir  o 'é 
confpuer  te  portrait  de  M.  NecKER. 
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Historiette  faifant  fuite  à celle  de  l’Abbé. 
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]y[oN$iEUR  commence  avec colere.  Fort 
tien  , Madame , fort  bien.  Pendant  que 
i’on  me  donnera  Verfailles  fur  les  doigts  , 
on  vous  donne  à Paris  fur  les  feffes. 

Madame  y avec  un  foupir  Ah!  les  in- 
folens!  Bon  Dieu!  que  ce  tiers  teipeôe 
peu  aujourd'hui  la  qualité  ! A moi  un 
affront  auffi  fenfible  ! A moi  me  manquer 
ainfi  de  refpeâ , moi  qui  jufqu’à  ce  jouir 
ne  me  plaignois  que  d’éire  trop  reip^ûée. 

Moniteur.  Eh  ! Madame  y On  vous  a 
traitée  comme  nos  privilèges,  fans  égards. 

Madame.  J’ai  appellé  mes  laquais  : 
ho' à , laquais  , difflpez  cette  canaille  : mes 
cris  ont  été  perdus  : je  n'ai  jamais  ren» 
contré  d’infolens  pareils  ; c’eft  le  comble 
de  rimpertinence  , c’eft 'le  comble  de  l’ou** 
trage:  ce  qui  m’afflige,  ce  n’eft  pas  d'a- 
voir montré  mon  cul  ; ce  n’eft  pas  la  pre* 
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tniere  fois  i fur cet  article  ne  -nèuS  appro- 
chons rien je  l’ai , comme  vous  avez  la 
tête  , un  peu  (bible , un  peu  tournant  aü 
moindre  dloc.  Mais  que  ces  gens  là, 
'Mottlîeur  , * font  brutaux  ! T avois  Cru 
qu’à  cet  afpeâ  vénérable  le  courroux  s’ar* 
têréfoit  i je  croyois  qu*ïl  produiroir  foit 
effet  ordinaire  : je  m’attendois  à de  douces 
careffes , à ce  tribut  d’offrandes  qui  a cou- 
tume de  lui  être  prodigué,  & auquel,  fans 
me  flatter,  il  invite.  Ah  Monfieur, 
Monfieur , quelles  careffes#! ... . Cent  paires 
de  mains  appliquées  le  long  de  mes  reins  ? 
les  chatouillèrent  en  façon  de  marteaux  : 
mon  malheureux  pofterieur  fut  métamor* 
phofé  en  enclume.  Èn  un  infant  f il  fut 
couvert  de  meurtriffures , & fon  ivoire  fut 
changé  en  ébene.  Voilà  donejee  peuple 
poli , ce  peuple  dont  les  femmes  font  des 
déefles  ! . . • Ah  1 • • . (En  achevant  ces 
mots , Madame  reporta  en  gémiflant  la 
main  fur  le  dolèm  )* 

Monfieur.  Ce  peuple,.  Madame , eû 
tien  changé  ; mes  yeux  ne  le  reconnoif- 
fent  plus*  Vous  voulez  qu’il  refpe&e  le$ 
Alpines  ; eh  Madame  , quand  il  n’y  a pim 
defrein.,  quand  pn  ne  jrefpeâeplus  la  relb 
gion  9 quand on  foule  aux  pied*  îepée  df 


(3  ) 

lé  hoMeffe  Sri»  crucifix  du  clergé , quand? 
fous  je  ne  fais  quel  prétexte  de  penfer,  de 
éaifonner , on  pouffe  l'ineptie  jufqoà  fou- 
tenir  qu’il  peut  exifter  un  bon  erat  far» 
prêtres  & fans  nobles,  que  le  bonheur 
#un-  million  d'hommes  qui  exclut  celui1 
ée  Vingt-trois  millions  eli  anti  conftitu- 
lionnel  , qu’un  pareil  ordre  eft  anti- na- 
turel, quand , ô comble  de  l’horreur!  & 
maximes  perverfes  ! on  ne  parie  plus  que 
d’humanité  , de  liberté  t de  nature , de 
raifort.  O Madame,  cet  état  eft  abîmé  : 
votre  malheur  n’eft  qu’un  point  dans  la 
maffe  de  ceux  que  je  vois  éclore. 

Madame.  Je  recennois  vos  maximes , 
votre  égoïfme  ; on  a raifon  de  dire, 
Monfieur , que  le  malheur  d’autrui  ne 
vous  touche  guere.  Vous  ofex  prétendre 
que  mon  malheur  n’eft  rien.  Quoi!  la 
range  dont  une  populace  irritée  m’a  cou- 
verte... 

Monfieur,  U en  eft  bien  arrivé  autan? 
au  bon  archevêque  ; B reparoît  cependant 
comme  auparavant  for  le  grand  théâtre. 
Ses  doigts  bénis  coupent  toujours  l’air 
avec  des  bénédictions , & les  petits  abbés 
qui  ont  befoin  d'un  bénéfice  fe  courbent 
devant  lui  en  répétant  Monfeigneur , ëi 
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en  l'affûtant  qu'il  cil  un  grand  homme* 

Madame,  Mais  les  outrageuùs  indi- 
gnités, mais  ce  châtiment  honteux  qui 
m!a  été  lo  guement  infligé. 

Manfieur.  Eh  bien.  Madame,  vous 
êtes  la  ..féconde  victime  du  fanattfroe  : on 
fera  fan», doute  uneeftampe  où  i on  vous 
donnera  en  pendant  ce  refpectable  abbé,- 
qui  fut  aufli  feffé  pour  ies  bons  principes 
dont  il  a été  coin  agcufemcnt  martyr. 

Madame.  Homme  dur  ! 

Monfuur,  Çcho  de  ce  que  dit  le  pu- 
blic , vous  vous  oubliez  , Madame. 

Madame.  C’eft  qüe  je  me  fou  viens  de 
fa  leçon  correâionnelle. 

Mon fieur.  Vous  aviez  fait  un  a£fe  de 
courage  bien  noble  cependant.  Vous  n’a- 
viez point  été  arrêtée  par  les  hommages 
qu’une  nation  tranfportée , ivre  de  joie  , 
d’amour  & d’efpérauce , portoit  aux 
pieds  de  celui  qu’elle  appeüoit  fon  pcre , 
fon  libérateur.  Vous  aviez  ofç  attaquer  le 
Dieu  fur  fon  autel , & dans  quel  moment  1 
au  moment  où  l’encens  s’élevoit  vers  lui 
de  toutes  les  parties  de  la  France  j où  il 
paroiffoit  à fes  yeux  comme  l’être  organi-, 
fateur  de  la  matière,  qui „ d’un  mot , fit 
forcir  l’ordtc  du  fein  du  ténébreux  cahos. 


Vous  l’attaquâtes  fur  fon  char  de  triom- 
phe : cette  effigie  augufte , ce  tront  calme 
où  reipire  la  férénité.  d’une  grande  ame, 
cés  yeux  vifs  & perçans , cette  bouche 
éloquente  , rien  ne  put  fufpendre  votre 
magnanime  effort,  l’image  majeftueufe 
fut  couverte  de  vos  outrages.  Vous  avei 
effuyé  ceux  d’une  toule  infenfée  qui  n’a 
que  du  patriotiftne  , des  lumières,  de  la 
raiton  & du  courage  \ voila  de  belles  cho- 
fesî  Confolez,  vous  , la  nobleffe  vous 
mettra  dans  fon  martyrologe.  Nous  prou- 
verons, par  les  ufages  antiques  , que  tout 
ce  qu’on  fait  aujourd’hui  n’a  pas  l’ombre 
du  fens  commun.  Nous  prouverons  qu’il 
eft  abfurde  de  penfer  fi  les  fiecles  qui  vous 
ont  précédé  n’ont  pas  penfe.  'Il  ne  faut  pas 
déroger  à l’uiage.  Pourquoi  ce  peuple 
u'a-t-il  pas  confervé  fes  préjugés  hérédi- 
taires comme  nous  avops  conferve  les 
nôtres  ? Pourquoi  vouloir  que  le  foc  du 
laboureur  précédé  te  Cabre  féodal  & la 
çroffe  apoftohque  ? Seroit-il  donc  plus 
utile  ? Il  n’eft  pas  poffibie  qu’on  prouve 
cela.  Un  abbe  qui  , courant  les  bénéfices 
& les  filles,  donne  d’excellentes  leçons, de 
vertu , un  noble  qui,  contomme  dans  1 art 
du  jeu  de  paume, eft  novice  dans  celui  des 


Turénne  & des  Villars , font  farts  doute 
bien  plus  utiles  à l’état  qu’ un  manant  agri- 
culteur , qui  ne  fait  donner  à l’état  que  du 
pain , fes  bras  , (es  enfans , & la  prefqué 
totalité  de  fon  revenu.  Il  y a contre  1# 
mérite  roturier  une  prefcription  de  cinq 
cents  ans.  On  voudra  nous  dire  que  les 
droits  de-la  nature , de  l’égalité  naturelle  1 
font  imprefcriptibles.  Ah  î c’eft  où  nous 
les  attendons , nous  avons  un  argument 
péremptoire;  l’Afie  depuis  de  longs  fie- 
clés , l’Afrique  , l’Amérique  prefqu'en* 
tiere , une  partie  de  l'Europe  ne  font  cou* 
vertes  que  d’efeiaves.  pourquoi  aile#  • 
contre  un  ufàge  fi  univeriel  ? De  tout 
temps  l’efpece  humaine  a été  partagée 
comme  un  bétail  entre  quelques  chefs. 
Le  pafteur  ne  garde  un  troupeau  que 
pour  le  manger  ou  pour  le  vendre.  Oui  * 
je  le  foutiens , & j’en  attefte  te  grand 
Machiavel  ; i’ariftocratie  Sc  le  defpotifme 
font  les  plus  belles  inventions  de  Tefprô 
humain.  Je  paierai  quelqu’écrivain  pou# 
foutenir  cela.  Qu’arriveroit-il , Madame, 
fi  l’égalité  , la  juftice  , le  mérite  venoien# 
à régler  tout  ? Quelle  confofiortî  Que  de 
gens  perdroient  leurs  places*  Plus  de  grâ- 
ces » plus  de  faveurs.  Nous  autres  nofelet 


nous  flécherions  fur  pied , s’il  ne  falloit 
que  de  la  vertu  pour  parvenir.  Réfléchiffez 
donc , & voyez  que  la  nobleffe  & le 
clergé  ne  parviendroient  à rien.  Quel 
abus!  Et  voilà  ce  qu’on  prétend.  Mon- 
tefquieu  qui  étoit  noble  & ariftocrate  dé- 
terminé , n’a- 1 il  pas  démontré  (Efprit 
des  loix  , L.  3 , chap.  5 ,)  que  la  vertu 
n’eft  point  le  principe  du  gouvernement 
monarchique.  Et  le  grand  Richelieu  nV« 
t-il  pas  dit , dans  fon  teftapient  politique , 
que  s’il  y a parmi  le  peuple  quelque  mal- 
heureux honnête  homme  , (ce  font  fes 
termes  ) il  faut  bien  fe  garder  de  s en 
fervir.  Je  fais  que  contre  ces  autorités  on 
en  éleve  une  qui  a quelque  chofe  de  fpé- 
eieux , celle  de  la  nature.  La  nature  1 Ils 
n’ont  que  ce  mot  à la  bouche  , la  nature.. 
Eft-ce  que  nous  la  reconnoiffons , nous  ? 

Madame , avec  un  ton  douloureux . 
Ah  ! Monfieur , je  frémis  qu’on  ne  vous 
entende.  Ma  foi , vous  feriez  feffé , & jé 
crois  que  vous  le  mériteriez.  Trop  parler 
cuit  ; on  le  dit  : je  l’éprouve.  Ah  ! Mon- 
fieur, le  tiers-état  a traité  mes  feffes  comme 
vous  le  traitiez  autrefois  lui-même , c’efl- 
à-dire , bien  durement. 
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DIALOGUE  , , 

J‘  • «IC  I OlJ  i 

Entre  un  Noble  & fa  femme  qui  fut  p£  c 
feffée  au  Palais-Royal , pour  avoir"  ofé 
confpuer  le  portrait  de  M.  NeCKER.  Il 

Historiette  faifant  fuite  i celle  de  l’Abbé. 
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jMonsieUR  commence  avec  colete.  Fort 
bien , Madame , fort  bien.  Pendant  que 
Fort  me  donne  à Verfailles  fur  les  doigts  , 
on  vous  donne  à Paris  fur  les  fefies.  : 

Madame , avec  un  foupir.  Ah  ! les  in- 
folens!  Bon  Dieu!  que  ce  tiers  refpefte 
peu  aujourd’hui  la  qualité  ! A moi  un 
affront  auffi  fenfible  ! A moi  me  manquer 
ainfi  de  refpeâ , moi  qui  jufqu’à  ce  jour 
ne  me  plaignois  que  d’être  trop  refpeâée. 

Monfieur.  Eh  ! Madame  , on  vous  a 
traitée  comme  nos  privilèges,  fans  égards. 

Madame.  J’ai  appelle  mes  laquais  : 
holà  , laquais  , diffipez cette  canaille:  mes 
cris  ont  été  perdus  : je  n’ai  jamais  ren- 
contré d’infolens  pareils  ; c’eft  le  comble 
de  l’impertinence , c’eft  le  comble  de  l’ou- 
trage : ce  qui  m’afflige , ce  n’eft  pas  d’a- 
voir montré  mon  cul  ; ce  n’eft  pas  la  pre- 
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efois  : fur  cet  article  ne  nôus  repro- 


.fthoiis  rie^  ^ja  l’ai  ,,:iCOrr<me  vous  avez  la 
'tère  , un  peu  faible' '«un  peu-tdufn^iît  au 

rpc  là  . 


'mouidr-ë.  choc.  Mais  que  ces  { 
Kfônueur  , font  èfufe  f ftl 


. sens.;là  » 

àvôis  cru 

xémhkfc°wm  s}{: 

rêteroit  : je  croyoïs  qui!  prcdiuroit  ion 
effet  ordinaire- :4e  m.axiendaLS  à de  douces 
careffes , à ce  tribut  d’offrandes  qui  a cou- 
rtuiàe.*fe%d  etre>pro*digu4*  Sr  ;auqueb,]£|®s 
aire  îrffebfcsrï,  }k  inyâ&è- . 

„ Mgnfiear",  quelle^  *L . •-Çen^p^b^ 

de  imams*  appliquées  le'  longue  mes 

• lés  «dbafr&k&l leteat  cm  ^de^mMÆiy  x : 

• fàemiinalln^ureux^pj^lrjeW fut  métamotV- 

upfe<stei£iv  jeffderina?  En  il  fut 

ncouKerar  de  inhroattéfflUaiWii  M ftîn  Ay  we  fut 
1 changé  éh  ; ébenie;  s Ysm&r  .donc*  çe  peuple 

fToü  f tae  peuple  «doiat^les  temples  f(è#f  dçs 
édbfi  luô. , AhlbtiÂ  (!M  ces 

?Màdame  fepqm  en rgémiifbmf 
nain  fiir  tesàolette)iC  r i 

de  -peuple  , Madame  5 eft 
-bien  ribænge  ; ’naesr  yeukifil-  le 
oldcrt  qd  usi  W £x&s  s :va&  k%  qw  ■ i 1 . te  fpefie  » lf s 
fgffiiBbseic&b Madame) 5 qiwtnd  0 . p’y. -4 <fë,Hs 
dà  (mm  /kçlra nab c|a^iéqre'ipe&e'  pfps 

«fcjiflPStode 
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lï  robldPe  & Iç  ctruci  ffo  du  de 
wüs  je  nelmqud  prétexte  de  .panier , .de 
Mitonner,  on  pouffe  d'ineptie -jufqtdà  fcn, 
tenir  qu’il  peut,  ciwtter  imJbpndtar  f*fot 
prêtres  & fans  nobles , que  le- bonheur 
a un  million  d’hommes  qui  exclut  ccluè 
de  vingt-trois  millions  eft  ami  • coirflku- 
tioiwiel  , qu’un  pareil  ordre  cû  ambija-. 
taire!  , quand,  ô comble  de  l'horreur  ! à 
maximes  per verfes  ! on  ne  parle  plus  qua 
c humanité,  de  liberté,  de  nature,  de 
raton.  O Madame,,  cet  état  .eft  abîmé  : 
votre  malheur  n ’iB  qu’un  peint  dans  la 
mane  de  ceux^que  je  vois  éclore. 

Madame.  Je  reconnois  vos  maximes.; 
votre  egoufme  ; on  a rai fom  de  dire-, 
Monneur  , que-  Je  malheur  d’autrui  ne 
vous  touche  guère.  Vous,  ofez  prétendre 
que  mon  malheur  n’eft  rien.  Quoié'-la 
tange  dont  une. populace  irritée  m’a  «bu* 
rerce...  ■ y.  • . »... 
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Monjieur.  Il  en  eft  bien  arrivé  autant 
au  oon  archevêque  ; il  reparoît  ceoentiaut 
comme  aupamwmtiur  le  grand  théâtre; 
hes  doigts,  bïnxî  coupent  toujours  l’air 
avec  des  benédifehons , & les  petits  abbés 
qu,  ont  beiom  d’un  bénéfice.  fc  courbent 
devant  lui  .ea  TepétaBteMonfeigneurv  de 


en  VaUurànt  qu’il  eft  un  grand  hoihme. 

Madame.  Mais  les  outrageufes  indi- 
gnités , mais  ce  châtiment  honteux  qui 

: Men  ,'®M»dame  , vous 
êtes  la  fécondé  vi&ime  du  fanatilme  . 
fera  fans  dout*  une  eftampe  ou  1 on  vous 
donnera  en  pendant  ce  refoedable  abbe, 
qui  fut  au fii  feffé  pour  les  bons  principes 
dont  il  a été  courageufetnent  martyr. 

Madame.  Homme  dut  • 


s»*.  - î-*Lb  f- 

Madame.  C’eft  que  je  mé  fouviens  de 

leçon  correâionnelle. 

Mon  (leur.  Vous  aviez  fait  un  afte  de 

uragebien  noble  cependant.  Vous  na- 

pScint  été  arrêtée  par  les  hommages 
l’ùne  nation  tranfportée , ivre  de  joie  , 
afndur  & d’efpéranca , portoit  aux 
eds  de  celui  qu  elle  appellott  fon  pcre , 

n libérateur.  Vous  aviez  oie  attaquei  le 

Ü3r l’ordre  du  fera’ du  ténébreux  cahot. 


Vous  l’attaquâtes  fur  fon  char  de  triom- 
phe : cette  effigie  augufte , ce  front  calme 
©il  refpire  la  iérénité  d une  grande  ame  „ 
ces  yeux  vifs  & perçans,  cette  bouche 
éloquente  , rien  ne  put  fufpendre  votre 
magnanime  effort , l image  majeftueufe 
fut  couverte  de  vos  outrages.  Vous  avez, 
effuyé  ceux  d’une  toule  infenfée  qui  n a 
que  du  patriotifme  , des  lumières,  de is. 
raifon  & du  courage  ; voilà  de  belles  cho- 
fes  ! Confolez  vous  , la  nobleffe  vous 
mettra  dans  fon  martyrologe.  Nous  prou- 
verons, par  les  litages  antiques , que  tout 
çe  qu’on  fait  aujourd’hui  n’a  pas  l ombra 
du  fens  commun.  Nous  prouverons  qu  il 
eft  abfurde  de  penfer  files  fiecles  qui  vous 
ont  précédé  n’ônt  pas  penfe.  Il  ne  faut  pas 
déroger  à l’ufage.  Pourquoi  ce  peuple 
n’a  t- il  pas  confervé  fes  préjugés  héredi- 
taires  comme  nous  avons  confervé  les 
nôtres  ? Pourquoi  vouloir  que  le  foc  du 
laboureur  précédé  le  fabre  féodal  & la 
croffe  apoftolique?  Seroit-il  donc  plus 
utile  ? Il  n'eft  pas  poffible  qu’on  prouve 
cela.  Un  abbé  qui , courant  les  bénéfices 
& les  filles , donne  d’excellentes  leçons  de 
vertu  , un  noble  qui , confommé  dans  l’art 
du  jeu  de  paume, eft  novice  dans  celui  des 


( 6 y) 

Turenne  & dés  Villars , font  fans  douté 
bien  plus  utiles  à l’état  qu’un  manânt  agri- 
culteur , qui  ne  fait  donner  à l’état  que  du 
pain  , fes  bras  , fes  enfans,  & la  prefqvt# 
totalité  de  fon  revenu.  Il  y a-  contre  le 
mérite  roturier  une  prefcription  de  cinq 
cents  ans.  On  voudra  nous  dire  que  les 
droits  de  la  nature  , de  l’égalité  naturelle 
font  imprefcriptibles.  Ah  1 c’eiï  où-  nous 
les  attendons , nous  avons  un  argument 
peremptoire  ; l’Afie  depuis  de  longs  fie- 
clcs , 1 Afrique  , l’Amérique  prefqu’em 
®i®re , une  partie  de  l'Europe  ne  font  cou- 
vertes que  d’efelaves.  Pourquoi  aile# 
contre  un  ufage  fi  univerfel  ? De  tout 
temps  1 efpece  humaine  a été  partagée 
Comme  un  bétail  entre  quelques  chefî-t 
Le  paftenr  ne  garde  un  troupeau  que 
pour  le  manger  ou  pour  le  vendre.  Oui  . 
je  le  Contiens,  & j’en  attefte 
Machiavel;  l’ariftocratie  & ïedefpouime 
font  les  plus  belles  inventions  de  l’efprit 
humain.  Je  paierai  quelqu’écrivasin  pour 
foutenir  cela.  Qu’arriveroit-il , Madame; 
fi  légalité  , la  jüftice  , le  mérite  venaient 
à régler  tout  ? Quelle  confufion  ! Que  de 
perdroient  leurs  places!  Plus  de  gra- 
Nous  autres  nobles 


nous  fécherions  fur  pied  1 s’il  ne  falloit 
que  de  la  vertu  pour  parvenir.  RéfléchifTez 
donc  , & voyez  que  la  nobleffe  & le 
clergé  ne  parviendront  à rien.  Quel 
abus!  Et  voilà  ce  qu’on  prétend.  Mon- 
tefquieu  qui  étoit  noble  & ariftocrate  dé- 
terminé , n’a-t-il  pas  démontré  (Efprit 
des  loix,  L.  3 , chap.  5 ,)  que  la  vertu 
n’efl:  point  le  principe  du  gouvernement 
monarchique.  Et  le  grand  Richelieu  n’a- 
t-il  pas  dit , dans  fon  teftament  politique  , 
que  s’il  y a parmi  le  peuple  quelque  mal- 
heureux honnête  homme,  (ce  font  fes 
termes  ) il  faut  bien  fe  garder  de  s’en 
fervir.  Je  fais  que  contre  ces  autorités  on 
en  éleve  une  qui  a quelque  chofe  de  fpé- 
cieux  , celle  de  la  nature.  La  nature!  Ils 
n’ont  que  ce  mot  à la  bouche  , la  nature.. 
Eft-ce  que  nous  la  reconnoiffons , nous  ? 

Madame  9 avec  un  ton  douloureux* 
Ah  ! Moniteur  , je  frémis  qu’on  ne  vous 
entende.  Ma  foi,  vous  feriez  feffé,  & je 
crois  que  vous  le  mériteriez.  Trop  parler 
cuit  ; on  le  dit  : je  1 éprouvé.  Ah  ! Mon- 
iteur, le  tiers-état  a traité  mes  feffes  comme 
vous  le  traitiez  autrefois  lui-même,  ceft- 
à~dire , bien  durement. 


